LETTRE 

De  Monsieur  le  ci-devant  i icomte 

de , au  ci-devant  Comte  de , 

sur  la  licence  de  la  presse. 


IVIon  AMI , je  relève  d’un  étouffe- 
ment violent  : je  suis  tombé  malade 
de  colère  , à la  lecture  d’un  livre 

abominable  intitulé:  Tableau  ou  Pré- 
cis historique  sur  l’origine  des  ci- 
devant  Ducs , Comtes  , Barons  , etc. 
Je  suffoque  d’indignation.  Quoi  1 on 
ose  nous  porter  sous  le  nêz  la  lan- 
terne de  Diogène  ? On  fouille  notre 

vie;  on  prétend  prouver  que  nos  titres, 

qui  sont  le  prix  des  vertus  , des  tra- 
vaux, et  du  sang  des  ancêtres  de 
qui  nous  relevons  , ont  été  escamo- 
tés dans  les  anti-chambres  et  sur  les 
sophas...  qu’il  en  est  bien  peu  de 
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nous  qui  ne  doive  son  illustration 
bien  plus  à la  défaite  de  sa  femme, 
qu’à  celle  des  ennemis  de  l’état  ; que 
le  bâton  de  maréchal  de  France  ne 
fut  souvent  que  le  caducée  de  Mer- 
cure ! Quelle  licence  ! On  a dévoilé 
la  charité  du  clergé  ; on  a révélé  le 
secret  de  la  noblesse.  L’or  qui  cou- 
vrait ces  deux  colonnes  de  l’état  jadis 
ti  respectables , est  tombé , et  n’a  plus 
laissé  voir , suivant  l’auteur  de  cet 
ouvrage , que  la  fange , dont  elles 
étoient  composées.  Mais  n’est-ce  pas 
insulter  le  choix  du  trône  ? N’est-ce 
pas  faire  réjaillir  jusqu’à  lui  une  partie 
de  notre  opprobre?  Voilà  des  consi- 
dérations , mon  ami , qu’il  faut  faire 
valoir.  Il  faut  grossir  notre  parti  des 
mécontens  , des  soi-disans  démocra- 
tes , les  chercher  jusque  sous  les  cou- 
leurs de  la  liberté  ; les  engager  à 
prendre  intérêt  à une  classe  d’hom- 
mes qu’un  seul  ose  déshonorer.  Il 
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faut  payer  pour  faire  jeter  des  pier- 
res aux  marchands  qui  oseront  les 
étaler.  Tâchez  de  parvenir  à les  faire 
proscrire  en  vertu  d’un  ordre  des  com- 
missaires des  sections.  Si  ces  moyens 
ne  réussissent  pas,  il  en  est  un  infail- 
lible , quoiqu’ extrêmement  doulou- 
reux ; mais  c’est  le  dernier  qui  nous 
reste  : Il  faut , à prix  d’or , acheter 
tous  les  exemplaires  de  ce  livre  hé- 
rissé d’effroyables  diatribes.  On  nous 
y peint  comme  des  pantins  de  cour  , 
des  voleurs , des  escrocs , des  che- 
valiers d’industrie  , enfin  c’est  le 
comble  de  l’horreur.  On  annonce 
que  ce  tissu  d’infâmies  parodia  par 
livraison  tous  les  quinze  jours,  et  le 
premier  cahier  paroît  déjà  dans  notre 
province.  Le  cahier  est  de  i dopages. 
Les  premières  livraisons  se  trouve- 
ront chez  les  libraires  du  palais-royal. 
Il  faut  nous  abonner  sous  le  nom  de 
nos  laquais  , pour  n’être  pas  reconnus 
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et  soustraire  ainsi  aux  yeux  du  public 
ce  monument  de  notre  honte.  C’est 
un  coup  , dont  nous  ne  pourrions 
jamais  revenir.  Unissons-nous  mon 
cher  ami  : Tâchons -de  rajuster  les 
anneaux  brisés  de  la  chaine  dans  la- 
quelle le  peuple  , ce  lion  terrible  dor- 
mit si  long-tems. 

Je  viens  d’apprendre  , avec  satisfac- 
tion , que  le  général  de  l’armée  Pari 
sienne  vient  de  porterau  roi  le  vœu 
des  ci-devant  gardes-Françoises , ainsi 
que  de  l’état-major  de  cette  armée,  de 
faire  partie  de  la  garde  que  les  minis- 
tres se  proposent  de  donner  au  roi , et 
que  sa  majesté  l’a  accepté  avec  bonté. 

Applaudissons  à ce  projet  ; montons 
à cheval , nous  ne  tarderons  pas  à voir 
écrouler  cette  constitution  chiméri- 
que. Adieu  , soutenons-nous  par  l’es- 
pérance. 

Je  suis  avec  attachement. 

Votre  , etc. 


